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1
Tu t’es ramolli, maugréa intérieurement Jace Cahill.
Il s’était accoutumé désormais au climat chaud et sec de la Californie et s’irritait de cette froide journée pluvieuse.
Bien sûr, les mille cinq cents kilomètres qu’il venait de parcourir en bus, en stop et à pied n’y étaient peut-être pas étrangers. Son sac à dos lui paraissait de plus en plus lourd. Il savait qu’il était du bon côté de Puget Sound, mais c’était à peu près tout. Giflé par une nouvelle rafale de vent mêlé de pluie, il songea avec ironie qu’il allait sans doute franchir la frontière canadienne sans s’en apercevoir.
Au moins, là-bas, quelqu’un aura la bonté de s’arrêter pour te dire où tu es.
Tout ça pour tenir une promesse faite des années auparavant – oui, presque une décennie. Cory Grant était son ami à l’époque, mais Jace n’aurait jamais imaginé qu’il devrait s’en souvenir un jour.
Et pourtant…
Un bruit de pneus sur la chaussée mouillée attira son attention. En se retournant, il vit approcher un vieux coupé argenté. Le pouce levé, il continua à marcher sans grand espoir.
La voiture le dépassa. Puis s’arrêta et fit marche arrière. Jace prit alors conscience qu’un chien aboyait à l’intérieur. Des aboiements déchaînés.
Le coupé s’arrêta devant lui. Il vit le chien à travers la vitre arrière. Le poil noir, des oreilles mobiles et des yeux étranges. Et de grandes dents. Mais il agitait légèrement la queue. C’était bon signe, non ? À l’idée de se mettre à l’abri et de reposer ses jambes, son moral remonta.
La portière du conducteur s’ouvrit et les aboiements se firent plus forts. Un homme descendit du véhicule et le regarda par-dessus le toit de la voiture. Il était grand, mince et musclé, mais c’étaient ses yeux qui retenaient l’attention. Des yeux qui en avaient sûrement trop vu.
— Montez si vous voulez que je vous dépose, dit-il par-dessus les aboiements continus.
Jace hésita. Les aboiements redoublèrent d’intensité et l’homme eut soudain l’air épuisé.
— S’il vous plaît, lança-t-il en levant les yeux au ciel, montez pour qu’il se taise.
Jace ne comprit pas en quoi le fait de monter ferait taire l’animal, mais cette supplication l’émut et sa méfiance disparut. À l’instant où il s’assit, le chien se tut.
— Dieu merci, marmonna le conducteur en remontant en voiture.
Le bruit de la pluie fut instantanément étouffé quand Jace referma sa portière. Il poussa un soupir de soulagement.
— Merci.
— Merci à vous, dit sèchement l’homme en regardant le chien. Tu es content, le clébard ?
Le chien agita sa queue touffue. Il avait un collier, remarqua Jace, avec une plaque en forme de navire. Le nom Cutter était gravé dessus, et il se demanda si on l’avait baptisé d’après le bateau1. Cet homme n’avait pas l’air d’un militaire et il semblait trop jeune pour être à la retraite. Et puis, ces yeux…
— Il fait ça souvent ? questionna Jace. Se déchaîner quand il voit des auto-stoppeurs ?
— C’est la première fois, que je sache. Mettez votre ceinture.
Jace s’exécuta. Puis il se retourna pour examiner le chien de plus près. Lequel le fixait sans ciller. L’animal laissa échapper un gémissement bas. On dirait qu’il est inquiet, pensa Jace. Le chien jappa en regardant le conducteur. L’homme tourna la tête, puis regarda Jace et de nouveau le chien. L’animal n’avait pas détourné les yeux.
— Vraiment ? grogna l’homme de manière audible.
Le chien tendit alors une patte, qu’il posa sur le bras de Jace, sans pour autant détacher les yeux de son maître. Jace se dit qu’on pouvait se demander qui était le maître de qui.
— D’accord, marmonna l’homme. Tu te rends compte qu’il n’y a que moi, là ?
Jace se demanda ce qu’il devait répondre à cela, mais il comprit que l’homme s’adressait au chien. L’animal émit un drôle de bruit, qui aurait presque pu passer pour « et alors ? ».
L’homme soupira et s’arrêta au bord de la route, ce qui rendit Jace encore plus méfiant. Mais il se tourna vers lui et lui tendit la main.
— Rafe Crawford. Et cet imbécile s’appelle Cutter.
— J’avais compris, dit Jace en serrant la main offerte.
— Oui bien sûr, jeta l’homme, semblant attendre quelque chose.
— Euh… Jace Cahill.
Rafe hocha la tête.
— Alors, dit-il comme un homme résigné à l’inévitable, ils sont devant ou derrière vous ?
— Quoi donc ?
— Vos ennuis.
La première chose que Cassidy vit en ouvrant la porte fut le chien. C’était un bel animal au pelage noir et brun-roux. Elle enregistra cela distraitement, car le chien la fixait avec intensité. Il avait des yeux d’ambre, pas malveillants, juste… fixes. Il était poliment assis sur son arrière-train et la fixait.
— Salut, Cassie.
En entendant cette voix rauque, elle releva vivement la tête. Elle qui s’était tellement persuadée qu’il ne viendrait pas… Il ne ressemblait pas à l’image qu’elle avait gardée de lui ; ses cheveux noirs étaient plus longs, ses vêtements froissés et son visage pas rasé. Il portait un sac à dos et une grosse veste d’hiver.
Mais il n’y avait pas à se tromper sur ces yeux bleu vif, cette mâchoire et cette bouche. Ni sur cette petite cicatrice sous l’œil gauche, qu’elle lui avait infligée près de vingt ans auparavant.
— Jace…
— Désolé d’avoir mis autant de temps.
Elle s’efforça de reprendre contenance. Il parut le remarquer et fronça les sourcils.
— Je… ne m’attendais pas du tout à te voir.
— Mais tu m’as appelé.
— Tu n’as pas répondu.
— J’avais… donné mon téléphone à ma mère. Elle m’a fait passer ton message.
Cassie se rappela cette petite femme douce qui vivait avec son fils quelques maisons plus loin. Avant qu’ils ne brisent son cœur d’idiote en partant au loin.
— Comment va-t-elle ? demanda-t-elle, soudain désorientée.
— Maintenant, très bien, dit-il avec une note de satisfaction dans la voix.
Maintenant ? Elle allait le questionner plus avant quand le chien l’effleura du museau.
— Tu as amené ton chien ? Il est beau.
— Il n’est pas à moi. C’est… Je t’expliquerai plus tard.
Puis, comme le Jace dont elle se souvenait, il alla droit au cœur du sujet.
— Que se passe-t-il ? Tu n’étais pas très claire dans ton message. Et quand j’ai essayé de te rappeler…
— Je… Mon téléphone était en panne.
Ce qu’elle ne dit pas, c’est que c’était elle-même qui l’avait mis hors service en désactivant toutes les fonctions de localisation.
— Que se passe-t-il ? Tu avais l’air effrayée.
— Je l’étais.
Elle le vit inspirer à fond avant qu’il ne demande, pour la troisième fois mais avec plus de douceur :
— Que se passe-t-il, Cassie ?
Cela fit son effet. C’est lui qui avait commencé à l’appeler ainsi. C’était un rappel par-delà le temps. Soudain sa peur revint, et elle vacilla.
Jace tendit instinctivement la main pour la soutenir. Même le chien le remarqua ; elle l’entendit pousser un doux gémissement et il se pressa contre ses genoux. Entre eux deux, elle se sentit étrangement rassurée.
— J’ai amené de l’aide, annonça Jace.
— C’est un chien de garde ?
— C’est ce dont tu as besoin ? questionna-t-il.
— C’est… l’impression que j’ai.
— En fait, nous sommes trois…
— Trois ?
Il regarda derrière lui. Et pour la première fois, elle s’aperçut qu’il n’était pas seul. Un homme sortit d’entre les arbres du côté nord. Un inconnu grand, brun et maigre. Il contourna le coupé argenté garé derrière son SUV en boitant très légèrement.
— Jace, je ne…
— Il travaille pour une fondation qui aide les gens qui ont des ennuis. On va au moins en parler avec lui, d’accord ?
C’était ridicule. Bien sûr, elle avait eu le temps de regretter son appel impulsif. Mais Jace était là, à son grand étonnement. Et elle refusait de le laisser entrer ?
Le chien gémit à nouveau et elle baissa les yeux sur lui. Ses grandes prunelles dorées étaient fixées sur elle. Il se frotta contre sa jambe comme pour attirer son attention. Elle se baissa automatiquement pour le caresser. Son pelage était si doux que c’en était bizarrement réconfortant. Il ne cessait de la regarder, comme pour lui dire que tout irait bien.
Et maintenant j’attribue des pensées humaines à un chien, se moqua-t-elle intérieurement. Elle avait connu des chiens capables de lire les émotions humaines, mais ça c’était pousser le bouchon un peu loin.
— Je suis désolée, s’excusa-t-elle alors que l’autre homme posait le pied sur la première marche du porche, entrez donc. Je vais faire du café… Il fait froid aujourd’hui.
Quand ils pénétrèrent dans la maison et qu’elle vit l’homme de plus près, elle regretta presque son invitation. Ses yeux n’étaient pas seulement intimidants, ils avaient quelque chose de terrifiant.
— Personne alentour, dit l’homme, en dehors du voisin qui cherchait son chat.
— M. Snider, répondit automatiquement Cassie, avant de s’interroger sur ce que ces mots impliquaient.
Pendant que Jace et elle parlaient, il avait… quoi ? Inspecté le voisinage ?
« Il travaille pour une fondation qui aide les gens qui ont des ennuis. »
Il ne faisait sans doute pas bon être en conflit avec lui, décida-t-elle. Et l’idée de l’avoir de son côté était indubitablement réconfortante. Mais c’était une pensée inconséquente parce que, si c’était un professionnel, il allait réagir comme la police : penser qu’elle imaginait des choses.
D’un geste, elle leur indiqua le salon, puis se dirigea vers la cuisine. Elle avait envie de fuir, mais c’était seulement parce qu’elle avait cru que Jace ne viendrait pas, se dit-elle.
Quand elle revint avec le café, elle était moins nerveuse. Elle prit place sur le canapé, à une distance rassurante de Jace. L’homme que celui-ci lui avait présenté comme s’appelant Rafe était dans l’un des fauteuils, le chien sagement assis à ses pieds.
— Il est très bien élevé, remarqua-t-elle, consciente qu’elle évitait le sujet principal.
— Il a de bonnes manières en société, dit Rafe. Vous auriez dû le voir au mariage de son maître – mon patron – avec un nœud papillon.
Elle rit, et soudain la tension se dissipa. Une lueur dans l’œil de Rafe lui fit comprendre que cela avait été son but. Peut-être était-il réellement doué pour aider les gens.
— Cassie ?
Elle reporta le regard sur Jace.
— Tu as peur. Que se passe-t-il ?
Elle prit une profonde inspiration. Puisqu’il était venu en réponse à son appel, elle se devait de le lui expliquer, non ?
— La police pense qu’il n’y a rien. Parce que je n’ai aucune preuve.
— Une preuve de… ? intervint Rafe.
Enfin décidée, elle dit précipitamment :
— Quelqu’un me harcèle.
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